
I.-PARTIE THEORIQUE.

PRINCIPES DE LITTÉRATURE.

LES GENRES DE COMPOSITION.

VII Leon : - L'analyse Utté'rale, lttéraire.

i. Beaucoup de gens -- et je parle d'esprits cultivés - croient
volontiers qu'une page de Racine, de Corneille, voire de Chateau-
briand ou de Lamartine, se comprend en détail à la première lec-
ture. Que l'on prenne la peine d'expliquer et de commenter un
auteur grec, latin, anglais, allemand, ils l'admettent volontiers.
Mais un auteur français, à quoi bon ?...

C'est là un préjugé dont il convient de se détaire. Le sens,
la portée, la beauté, toutes les nuances comme toutes les taches
d'une ouvre ou d'un morceau n'apparaissent pas à un regard su-
perficiel ou novice. Les auteurs français ont besoin d'être inter-
prétés, analysés dans leur ensemble et dans leurs détails.

Je voudrais esquisser ici, à l'usage des maîtres et des élèves,
une méthode d'analyse littérale et littéraire.

a. Prenons d'abord bien nettement conscience du but que
nous poursuivons.

Il s'agit de donner à l'élève la pleine intelligence du texte qui
est proposé à son étude et à son admiration. Suffit-il pour ce
dessein d'exécuter, à propos de ce texte, des variations oratoires ou
de pousser des interjections admiratives ? Evidemment non. Il
faut savoir dégager l'idée des obscurités, de quelque nature qu'elles
soient, qui la voilent, en montrer et en apprécier la valeur absolue
et relative, tirer enfin de ces remarques une leçon qui lasse con-
naître le genre de l'auteur.



E-

220

I.-Analyse littérale.

Je suppose donc le texte ILI à haute voix. S'il est extrait

d'un auteur tout moderne, le ntae grammaiteal pourra être

facilement écourté Mais s'il vagit de Pascal, de Corneille, de

Bossuet, ou même de tel écrisain du XVIII siècle, une étude mi

tieuve du sens des muts stra indispensable

Le croirait-on ? Dans la plupart des auteurs classiques le

contre sens nous guette à chaque pas, et le danger est d'autant

mieux dissimulé que le mot ou le tour qui trompe est resté fran-

çais avec un sens quelquetois voisii, mais néanmoins différent du

véritable. - Quelques exemples feront comprendre ma pensée.

a) Corneille, voulant dite que les fenmes obéissent d'ordi-

naire à leur sentimentv plutôt qu'aux intér'ts de caste et de famille,

écrit ce vers :

Le "ng a ei de r s dpais le' a aan"

Sur quoi la galanterie de Voltaire se révolte et lui fait dire: -- 'C'est

une injure très déplacée et très grossière. Eh bien, non. Sexe

înîmbécile veut dire sexe faitble : c'est le sens latin du mot, sens

courant au temps du poète,

b) Cadeau, à cette époque, ne signifiait jamais présent, mais

"partie de plaisir,' " divertissemaent.

-Nous ,mnerns promenera aesdame-, e't leura dtnnera,'aa un adedau t 'est-

.lrdire undata sement]qua'na e. Matn- /' . r'd. s'.s

c) Bureau signifiait " une étoffe de bure," et non un meuble

de travail ; - honnê/e homme voulait dire " homme du monde,"

impliquant beaucoup moins les qualités morales que la politesse

dans les manières ; -- un /ber/i était un homme sans croyances,

beaucoup plus qu'un homme sants moeurs : ce n'est qu'à la fin du

.cle que les deux sens commencent à coexister.

On comprend ainsi que l'usage des mots d'une langue parlée

est dans un mouvement continuel ; les uns disparaissent, les autres

changent de sens ou prennent des nuances nouvelles. La " syn-

taxe" elle-même se modifie peu à peu, bien que sot évolution soit

plus lente que celle du vocabulaire.

-Il est inté essant de remarquer l'emploi que chaque bon

écrivain fait des mots déjà existants dans sa langue. Ce choix

contribue à donnner an style sa couleur particulière et révèle chez

l'écrivain une préoccupation dominante, une façon personnelle de

penser et de sentir.
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Ex - Racine aime les mots abstraits et généraux : de là naît
la rare élégance de son style, comme un certain manque de pitto-
resque... - Les mots favoris de Lamartine, c'est : 'océan, flot,
harmonie, soupir," etc...: termes fluides, expression naturelle d'une
âme poétique .. - Chez Hugo, surtout dans ses dernières oeuvres,
l'on voit revenir à chaque strophe des mots comme ceux-ci :
"sombre,énorme, vertig;neux, gouffre, néant, hydre, abîme, nuit,ciel bleu " etc...: mots de rêve, de cauchemar par où s'exprime sa
puissante imagination de visionnaire et de mage oriental.

4. Après les mots, les phrases doivent attirer l'attention. Et
d'abord sa structure générale, sa construction ou le rythme, l'ordre
des mots.

L'on remarquera . 'sément que, chez Bossuet, la phrase a une
tendance à devenir longue et périodique, quand elle ne l'est pas ré-
solument : c'est ainsi dans les Serrm)ns et les Oraisons funébres.
Mais dans les oeuvres polémiques, elle devient courte et nette,
comme une arme de combat.

Depuis le XVIII siècle, la plupart de nos écrivains préfèrent
les phrases armées à la légère. La période est tombée en désué.
tude, sinon chez les orateurs.

Dans l'étude d'un morceau, il faut donc étudier avec soin la
coupe de la phrase, le rythme, pour voir si l'écrivain n'a pas voulu
communiquer par ce moyen une certaine impression. Ainsi M. de
Sévigné, voulant rendre le brouhaha, le tohu-bohu, l'étourdisse-
ment d'une grande solennité mondaine, écrit ceci à sa fille ;

J ai été ài ci. de Mlle de i-iucois. Que vous dirai-je? agniA-
ccc ,IIusrion ", toute la France,.habit r.battus et ,brchés d'or, ierre.
ries, brasiers de teu ct de l'urs, cfmbarras de cacrosses, cris dans la rue, fiam-
beau .allucs, rcuileients et gens ités; enin le tourbilltn, la dissipation,
les demandes sans rpises, les compliments sans savoir ce que l on dit, les
ci, ilités sans sair à qui 1 ,n parle, les pieds e, riiltés dans les queues ; du
ilieu dle tou cela il sortit quelques questions de vore saté, rui, ne m'étant

ttas ase ttressê ' de répondre, ceux qui les faisaient sont demeurés dans
'gnoiratce et dai, l'indifférinc cde, -qui est. O vanité des vanités?"

Cette phrase papillotte et scintille, comme les habits brochés
d'or dont il est parlé.

L'ordre des ouis lui-même a une importance. C'est ainsi que
La Bruyère, critiquant l'usage qu'.vaient mis en vigueur certains
couvents de son temps de demander une très forte dot aux jeunes
filles qui voulaient se faire religieuses, écrit

L
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entE un b oae p' utii . mai qui / u dans un

Ce dernier trait, rejeté si ieu reusemlent à la fit de la période

pour donner plus de saillie au contiaste, révèle à merveille t
procédés de l'artiste. Mette, à la place, "qui n'étaierit pas ase,

riches pour faite vSu dle pauirît? dans une riche ttbaye"; cette

légère transposition affaiblit l'eflet de la phase. Les iodetres

négligent trop ces artifices des anciens.

r Et il convient d'entrer aussi dans le détail de l'expression.

Comment l'auteur, l'écrivtaiii acouple i il les iols entre eux ?

Quelles sont ses liaisons ta rites . . Ainsi V lugo aime à unir

les mots concrets aux mots abstraits, et qu'il y réussit magnifique

ment !
Ex.-Eviraditus lève la vs ière de son casque, et

Ce vers réunit tie qualité physique à tile qualité morale.

Comme encore dans ces vers de J) end/

t et m m iha'it p, li d s r b

xîtu le pdi i lidi i de in i/tii

Il y a là un procédé cuiux à noter dans l'tnlyse littérale

Il faut prêter aussi une grande atteition a la qualité des

images, à l'espèce des m,,taph,,rt,, pour sasir de l'analogie de

de quels objets l'écrisain les a tirées, à qiell partie de la nature

et de la vie il les emprunte ; s'il les développe largement, ou si au

contraire il les suggère d'un seul trait. On petit instituer à ce

point de vie ds comparaisons lort titéressaiites entre les écrivains

de tempérament différent, quand ils décrivent un même objet. n

L'on voit ainsi la diversité de l'impression que cet objet fait sur

eux

Si le style présente un très petit nombre d'images, cela même

mérite la peine d'être observé.

-11 reste à étudier le tut, le toit ou accent particulier qui se

trahit dans un morceau, le sentiment génétal qui s'y manifeste.

Dans certains passages des Oraisons Itnebres de Bossuet, le d.

ton est solennel ; personne nc peut s'y tromper. Dans d'autres,

par exemple dans tel passage de celle de lenriette d'Angleterre. ci
le ton est ému et attendrissant.

c

m
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il s'agît tleaijir itjîieLietiett les formules, les teiur-rnres, les prot/ilés partitctliers par t squiels les maîitrt's lont circli
ler une im tsidiin bottet à l'atie d'nlistre Ot ditune page.
Pastal est îrnqidans les Pros inia les L t uirs' est aussi
dans ses pam phlet s, eit m di"tan,~ ou <h,tf, i mais, est te
la même tionte Notii pats :iele t' de niuiancie assez différente.
Tant que ntus n'ason usPas dtltrine t.Puîqu,, de chaque
fluante, nouis lie itniiitttrtiî pis à tond la nture exaicte dît style
de chacutn d'eux.

D)onîc, Pesîr eti tCî'nir à la qîtesli tt i'l 'ilxe littérale,..ellei
commxentaire grammticial siite est ia hase tde totte ititerpréta.
taton sérieuse de tits tchefs-d'oeuvsre.

IL Analyse lttéraire.

6. L.'anials s e lit térître dl'unî morteau de tiye est choîse Parti-
Ciftéremeîît tdélitate. L.'ttteil et tat île àt etîtres ''t, s niti à éviter:
s'est la banailité tics ;ippré.iàii ut et des foirmutles.

Il ne s'agit pas tie délaiver, à pirtits du texte thiii quelques
phrases pâteuses titi dienfitler hoiut àt hotte ites idject ifs lî'îangeurs.
-- Amas d',/pithte, loutsse 'tanige " ai(dît La l'ruyére. Il

s'agit de pénétrer lts-set'rets île l'art dît prî'saîeu r titi dît ptoète et
de les tirer eii pleut jîtîtrý

Oit petit, en tîbservanît les iittitions très légitimes de lasieille rhéîtorîqîte, se placer nécessaireîtent ;ii triple pîtint de vite
d ipn îeu'itîtî, de I., omîip-tiont et de lt/u lk ii

7. L'invention.- L'it tii' n ici adotnt à déterminer I origi-
niaflé de la petîsée quî'on étudie, t Ilieiî s 'ir si elle est irtîpre àI 'auteur, titu si, au cottrai re, il'atres 'tonit exprimée déjà avant li;et en te dernier tcas, tin fera effoîrt ptu tr bien vtoir csomment il lI
modifiée et peut-tre tenîtusel/e.

Ractîte imtt' Euiripide ;IBossutet ntte rît soit éltîquetîce tIcs
menéfies idées que saint Auhigustinî ;'fi/nier prenîd stîn hieutireii peupartout daîts lt pît/sue gret'que. Ft t 1 c'pendant. 'titis trtiis ntts

donnentîî la tîtei npressittî d'oîriginaliuté v'raie. 'iutrquiîcela? ît 'est là sunte ifitesi tit in teressaîtte et qfu'unt rapprothemnent tctiis-ciencieux des textes permtetîra souvent d'élucider. 
eEut résumé, sur une oeuvre et un passage d'auteur à analyser,

l'ohjet de l'invention conduira à la recherche:



a) Des notions positives qui peuvenît constiiuer le tond

mème du sujet :les personnages avec leur caîractère, leurs moeurs,

leurs paroles et leurs actions% les événements et les choses, avec

leurs moyens de développemient À l'aide d'exemples. de Iraits. de

comparaisons et de contrastes. Il faudra s'appliquer à les apprécier

et à les qualifier, en examinant leur utilité iui leur iig"éiiie,n/, leuir

ndkeusutd ou leur huinuteté..

b) D)es conisidérations et de'i preuves qui. cii dernière a

lyse, se réduisent toujours À une thuî'u oîu Propoisit ion loiida-

mentale, théorique ou pratique, dont l'entourage n'est que le coin

mentaire ou le développement ;-à uiti ruuirîi'ni. il,/ soit simple,

soit multiple, qui établit la vérité de la thèse.

c) Des senltimfenlts, qui seront légitime'u et ruui,.ipaut', tant

dans leur qualité' que dans leur is/isit', c'est-à-dire ils doi% ent

être i tivés par leur objet, nalire de la contemplaiton rationinelle

de cet objet ;-qui seront uuinc'ri', ou réellemnrt épruiés ded

celui qui les exprime. (i) le

*5 Pl

9. La composition.-Voilà une qualité bienî française qui

éclate dans la plupart de nos grandes cuivres et dont il importe dle mn

donner de bonne heure aux enfants% le senîtiment et le goût. la

Quoi de plus aisé que de prendre une fable de L.a Fontaine et fa

de la décomposer en Ilactes." 'T'oute fable chez lui e'.t un drame:

c'est bien de le dire, encore mieux de le prou'ver. qîu

On peut de nième marqiiei la prîigr'uusiiis des idée-, et des sen. tii,

timents dans une tirade de Corneille oun de Raciiie ;suivre la élN

marche du raisonnement et de la dialectique danîs unt serment de lor

Bossuet, etc... 
tini

Toutes ces. études partielles révéleront aux élèves l'utilité

d'une ordonnance régulière qui, niettant chaque idée à la place,

double la force de l'argumentation.

En un nrot, l'ensemîtlc du ýicjt à analyser produit il nue éiti'

pression unique, voulue par son auteur ;les parties dît sujet ce-

I-pèrent-clles à produire cette impression avec ellicacité, quuand on

les considère une à une, d'une manière progressive, et qiiund on les

envisage dans leur eiuclainement :il y a l'ordre dans la coinposi.

tion.

Cf. Vs5iT, Manuel de Liii. p. 2z3...



1 lelocution. il s'itt etiji dle ntrles déta~5 i sit le,art île Cprsîi essitsd . iiqîlntrit~ tpetit-être la patrti, tIulitqi' it l ii l litt ii'ga îie t l
facilité vethile.c

Il est factle iii, être 
_fstpp tMlélts rîritired êrexcellent. 

1;" 0 te uttt~~pî~ 
ult Istrtapitie.rîttîxdi Mots.ii fo,'tttrî tit s,, il s tàetuttiter, sititii )l îiîîit. et ainis 'iii, o il fu ltt. st tcittérîle

secîrtide l'analu se litttéraire et 1;1 ît pl.te. 't itrlL:'est par ctre iutitgiiii ittî i' i iiarvr aepotur aintsi tlire /'tî/î î i aul5 l tèt Cet 09 arîiera e iretutus vague,- quit se dég agetr d'ai1 Pretitu, et ' et] r'er e mi

tr 'uitlà, t'trîs ii i quelque, ptrincipes dittul il cii u'le 'itspre pitîr fire de ltitstuIuesde tentes Vt lsele muourceatiu rt le î/iiç, vot sti txpl ~ le lis etiles
lîrrsdiitrei t d lit e ag ictit' Puis iou P sse, à l'ex.PlicaliOn îles id'es et à I apprê 'aiitclui I: irritle elletlîm

M e s t- ë ies-iÉ tu d e re d ire q ut'il iit( sit to, e r , d a îts la P I u s la r g efsure îtt la lîsst' à l'expî ititrit' littuiale et littéraire ; quillaî lriviter les qîîest irisl de, élèves, Piquler cuit c tîritisité ,rtfaire décîruvrîr les Pense ait lieu de les appoîrter tmites faites tl'e Meilleu~r priîfeleur n 'est Pl le plus sa iarit t' 'es1t icliqui, grâce à une miét ltd utsi irgiitr atsîî e t ttitrî, affinier le gilît, tlildslut ie e t lîris 'il stiile ;te,
I. ~ ~ ~ u las~ ~ ,sit tirer lesélèves dle leuir rêtle Putssif d'udtirseuit é et inuactifs et les,luiret i ans qu'ils ser donutuu t en li~~ l't1lliservîtiiiîî, 

àtit petîgre stlide tl at petlctîîî,tn

P.de Liuuî~v
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LETTRES CANADIENNES.

BIEN CIIÉRF SRUR MARIE,

Le train, dans le trajet d'une nuit, franchit rapidement la distance de New York à Montréal. Les wagons siot très coînforta-hies et tonut à (ait comimode, :il est à regretter qui' les Compagniesd'Europe s'attardent tant et trop à transporter les voyageurs dansdes souricières étouffanîte.,
Ici tous les Wvagons resseutthleuît auugn-r.t,,rn excep-tion en usage sur quelques% lignes françaises. ('onirais.tu rien deplus% agréahie nulle part ?Quand donc adoptera t on nos splen-dides wagonis -ici l'on dit i aur, amétricains au-delà de l'Atlan-tique

jamais je n'eusse soupçonné une orgaisation aussi parfaitedu matériel de traction !Propreté, air, c.haleur, espace, fumoir

iRANtM hIR R NC M s.

Morphologie.

v&îîî derière desss, dssou , À, ,, l- ii,' e tote
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spécial, catinet dle tonilet te, passage d'un tchar dtans un autre, tout

déntote un calcul et des comiaisoins pattiques qui devraient faire

roug;r les tisilisés du Vieux Motnde. rô't LIU tard, le changement

s*inîpîs.era :et l'oti i' perdra guère. Bientôt, aussitôt que possible,

l'imitation volert de titis parages vers vos L ,iier 1% combien de

gens sert félic-iterotit volontiers!
Le i/tue pattis d'Amérique est uta vrai salon qui marche :il ne

se paye pas trop cher après tout, et Iraticlement ton y est hier>, la

niait surtout t 'est uta petit supplément ajouté au prix du billet de

premîière qui sous, petruer de vous y installer gentiment, gaîment,

cannmtdémnt.

je rît'> suis trouvé uta jour tez à nez avec uit nègre de haute

stature, sétu à l'anglaise, rondLeur de tonneau à harengs, puissam-.

nient conttent de su prest~ance, aux yeun duquel je dus passer pour

un porte cîgai elle ou un casse-rîoiseite à deux sous. Il portait

l'estoacu haut, boutonné sur sain long à me faire craindre qu'il

virit à manquer de respiration, l'eu à peu, ses dents blanches

scintillèrent à travers ses grosses lèvres de pourpre rosée, et son

oeil qui tisait l'éclat de l'ivoire poli roula mélancoliquement des

regards qui me mirent moins niai

Les réflexionis se décaîaiaent dans mon cerveau tCet

homme a-t-il une patrie, ane faille, un loyer ? Sait-il s'il loge une

Atine sous sonr habit et que fait il en sa laveur. D I'où vient-il, où

Ilt'" faut pas t -'i'iti e I.' proiti y' là lui, A tlti), ai e, lads.

2Adverbes de temps. tes oi iu ot 'iiid ls o

oit i-tli 1 11,,' ta - adi~ . i"iet'qu itiiq'i''i loýrdr rot le rang

Adverbes de qunantité t sîiiî1sttt.'I tibei euop

is i'' rot', i, iiius, gilsi,, si, .lsi iidt,,tie tsri....

lit/, ad,. di' td-nts ar dtaiis i . dl, Iuaiitiit,. dî'nîrî' ' u saôt si qA

qAdverbes de maniere. ti, aîî-geîît i'i 1 iar lrile: a es
t'' éiii s tr'~ titis 1,i ltint ''ut iii 'tîîi, tsnb gratis,

quaisi. unii's ie
lis.iij,î ts eiiti'rsi'iini' tlit trs ' artr ant,, trier r,

ci te ~isri~t~ siv'',tteal s-tse-en- formé Iln lé.nranr

"-vivemnuet, heureusement.' -D'antres sont en iment: -"'commodément,

expressément..'"
d) les locuations adverbiales;i - composées de la préporIttion à et d'adj, te'

ou participe lémmnin t à I anglailie, à la dérobée"î -alun nom composéir et t
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Va t il t 1 Ji !éi' a vérité ' Quleéternité veut-il conquériravant de liirilir snde rnier miiil w Poiurquoii igiiore t il te que
je sai, s> hier), tiepi, lsmiieitin et da;-s le sacerdoce ? Salisdoute, tl il'a guère sîtiu de stiriblahie', vérité,s:'a morale ,élèveau iiiveaiu de La iture blessée et iliiurtrie ;dans lat religion, il n'ysoit gouitte Osrin.el i uet, iiii t Non Liii Peut êtreplus fin q'iun atre, niais 101 Pas Plis fitqîîuiihéie uis

targe d lete eN îîî quicte se» i ii atnhuer une diose d'espritqui a'en dîîîîîe 1<> fiésvre de svanit' .e et'assure que ji, et d'ailleuirs 
.qui ne voit tela t

Le nègre smiti ti luse, r iici î u nit >s''ai quîe latire de svos diris. ''Aussi ' .ît des vo tgea rs -ei
J'aboîrder. Puir moii, ie ut' d.iii î~tésiiitéresse e iiift
que je voudrais diiin teinlt opposé au lîoir brilliiit de 'afigure. je[le sais s'Il ilJîu inuraturé Un seul Ihiot de prière :quîî' cela netienne :il n' saurait m'echetîer dle songer à lui devant D)ieu.I-on se soit d'aUr autre icil qu'on lte sOit %on prochain àmoins
que l'on tle soit vertueux.

Tu ne peux nier, Ina chère, qu'unjl homnme nî'apprenne hieti deschoses quand il vo - age ;et je ne nie pas que ta aies raison. Maisenfin, le char a tait du trajet, et nous approche de Monitréal, c'est-à-dire de la plus populeuse et de la Plus commerçante ville duCanada.
Le jour conmnence à poindre, et six heurres du matin sontsonner à la Pendule de noire palais mlobile. Les voyageîîîs rem-plissent îes places longtemps vides t'est une grappe de jeunes

ut, ' i s in. sîîî îi.ii'i i l à 't t I u ii u'u i lirit Ii in

.iComparatif
8 et muperlatifs. liî,'',r.,tsxii,,~ 

>ds

tAdverbes d'énoneiation, it* eî~ii> 'i i,
où t Il ,Ip r -i'., qtuandu. î'îî iui iui .' i q

tertaiuiesent, sans dîiui, àsatir t à àv ie ciérta hasard."j. Les ségatit*, suint -a) tes ségatuts proptrement dit, - suis, se -b>heN mats à demi nêgnifs-''jai, guère ' pi>ion un i-u stur Positive Ounégatice -e) sa ndgu.î>os turuifutIe Aà 'aide de " li, et tii 11 -Vairte texte,



filles et de garçonus qui vonît en c lasse à Mont réal Peut -oit, et,
lis t sy ii,un les i pcttitis p Il-s t'out point le babil ésvaporé

de leurs coutsins et cousies de France. l'oit de dissipation

brut jute, potnt dédiat do v oix ;persititt i e parait enuyé de leur

présence. \'ii on jamais tenute plus% corretcte ?Leur mise, d'ailleurs

si propre, ajoute ettîtîe 's leur poliu-s

La tille et les villages Jd'aleintou r émergent enfin, ais sortir

(l'un ttinel, long île deux kilointe , outi rage de t tinis jeté su r le

fleuve Saint- Laus ont, qui dort sows soit linceuil de neige et de

glace. Lut dedans dît cli r régntait une tiède atmosphère ;ait de-

hors, la bise sifflait froide et piquit je sentis sa morsure en

descendant au termtinus, appelé gare Ifii,î,'itire

je remarquai aussitôtî que tout le mnde portait des fourrures,

casques, collets, maniteaux, par-dessuis :dans les salles et dehors,

les cochers :laisaienit haut et à tîte-tete leurs services, qui en fetu

çais, qui eti anglais. Lit i d'eux, tout jeune Canadien, m'accoîsta

roliment eîî mappelant ' iton l'ère !' -je Il'arrêt ai tîout de suite

et requis ses connai,îssances pour dégager ies bagages% et les faire

transporter cie, lus l'eres, rute de lat Vi su <titoit

Mon ci devant nègre daigna nie nmontrer une dernière fois ses

belles dents, avec titi souîrire goguenard, acconîpagné dutiti geste

de marquis couipatissant, à cela près :làt dessus, il se noya dans

Ioule pour l'éternité.

Syntaxe.

t/,P. . ih ,t/tt,

1. Âdverbes de negation. i Net ,*lt'tltxlt,, , i:n;Itsc'ti,te

'ae e,e, tl? ' i'tu . tsi, do, ut-o lisoi e', i l~ î w u
5, ute r', oui.itî'gatîîîn1. s li i îîti p- ' p ,' ''f'ini',

Ji 1-n s,î, 'l'. soeul 1''t''' e t iii do~'t aiv qîe oi, di

t ,ît up ie, ,, '' -t s.til tuoti--la e i "s,' -s uit , 5lai

i- 1 l d , ; - un o j i i . o

I I ll"L Â ar de1il lie. " sIttcr sîa. i to o aIm us ari udtsr

reste; '' La ni, -l'allr 'il inpe ->' ý nten inr esqaveboei p

dveni an n ptîte t Lea alnet,' irp

M



Veat e itaIs, il nie tallait subir linspec'tioin de lit douaireMOI, Cocher sut tr 'éviter l'nru u éiilge urr et duIt I délivrer, 'rautut d 1ii cini rris niba dsostuaSai
dorute, je mcisuis bien trouviré, car il tasf Ir- et jètolin 'u jao,

.Aussli bien], le jeune cocihe'rrrgr disai our e juuéeai, et jeh[ut] clini d'Seil, Ion ''eglrrur ei tutirre J le.['lii , L ne iparlait notre linguie, et luise Irierveilleuse 'ailrr~ tisupérieu r eri pLI reté et cri o rreciiorr, était e ~rgaudepov'îîce françise. Rienl rie nia plutît que cetteýg, iiiruprab-
irresioîi à « part quelq ul rgisis bien rare', t ar ttrlis , lCanadien s'expuririe en, bon, parler de France,Sitarq'nedeerr tpéfié. Tri li Serais. étaunnée loii aLissi, jcri uis uÙr.Iest beaurcorip plus rare tl*e'erI id re nu tel langage dil îîogrnnombre de région, rn iesj rari r iel-esr drivan

tage. faÇ"ý:j ora,é ie dvu
il >a plus :trias le' ('arradrierîs instruits de lit pro, ire deQuébec otît u, Plus, beau pairler que les Noirmandsi de NOIiiairdie,

I. Adveres de temps ' '''i u ,rs''irr
1 r,, ii

rstrrr. c...' 
"ffli', lii 

''il

.X Averbes de maniere.""ii'r'' "'u,',ti,.
, ru', >Jiil ~,, iii' ' ,'ir

''lM 'rirr, '''J'i'urr 'II .,r ,î Jirr r'
P,'liti "0 dl

itan -i' ; rI -iîeîs ' lr''. 1,,i 'ii,, t',

inr, faiuo", dr lire'I

Adverbes de quantité. ''l 
Xirrn rs l"î"ewu J 'iguiu, Il'

înuiniiiriirrrlr,,rV 
-'di~rs"'lsri,' ~s'rrul 'sal. r'' le',''l'ui'

A 'i' 'lie 'elnIr ii di' aî' îurerd irj'rui '' Tir etn



leurs inccires Leur grossayemielit nle présente à l'oreille rien de

nioins qu' un chtarmne et Mle fiamie 1 t ré eiiviatble l>oui lie

moiiis, doit tit, adiirer t, tel pfèéiiîiièiie. apré'. trois> ceiits ans,

de coloitisati-i et de vile nationiale propre.

11 utc reste miiiteniiit <il tev fire ci iil itr lt Pttitsiiii <lu

'tiiilttit, it tiiiir.t' pat îiilier, coiine je Fiit, et aussi commîre

je t 'aime pour la s e.
''iti ti ère L.ot s

Ai>atyse Littérale.

Remarque. ti ''cll et L-' t{i iiiaîr..l<<.'t, ll,

qattiton' le 
.1de 

v

A. -SUR LA DOUCEUR. 
5'

Il faut, flics entfanîts, user touijours de douceuti, eii quelque dl

poste que l'on soit. 
p

Le roi lut.mAm e, s'il traitait ses sujets avec rigueur, aurait

grand tort. Que celles qui gouvernet reprenînentt avec fermeté. dt

comme je le tais présentement, matis toulour' avec douceur. Puttis- M

set, S'il le faut, naît, doucemetnit ;si vOtsous %U accoutumez de ju

bonne heure à moîulier avec douceur, vous serez, dants des cou-

vents, de botnnes ntaîtresses de penîsionniaires dants le ,nde, de

bonites mnèrets de famtille. i ft 1 ftz doî.c de 'tits tratter avec don- nia
(le

1
îrae 'î

1 
ire à t'"~t.<ti ,a . rià il,.iI f< i i'i afit, "

Rtc,'-1 initia qui ,
1
i.,' 1

.tnigit i Ver

te ma11'.,ave

Mn



ceur, car si Vous n'en user il %
23"

tn'rh' au ol,, serez, 'iu u.rustaudes et malhonnêtes ;ce qui tn liL a d o u c e u r e s t a V e th a o t e 5 X ir t urts , ~ .liore, le coura ge et ladhr.tto, d, se lai_,rt c t'icstgfriniai, ce qui lious contielit C'estlfîîîM,~f 
tiien . tiCeur et la tinidité. je su'i ttiî<îr stirfîise l lit' pîitove

pamvous 'hoan îéctt. qui rgne titise oîî O r 0111PU, dont Onlvous dt tan de fl eoù'i il ex, a etuttxt)p eii effet iit'Voit Point assurénment se thaguinir les urne, e l trsa O tn'ytraire, C 'est title grand,. sct i sf'ttil< ' 
t 

e, autrs a f inemoslede Sainît Cyr se fet uîntde arese P lei> san,,p n a t q u e m ad a m e la d uch ess e, de lPug î î t n b a s a ne.î î î ,cette pa"re fille que virus ave, vlite ici etqies eedatî
raisoinnable.otescpndt

Faites donc hijen, mes Chères Collanîts e ettu tîîe<ePas de dire qîte vtous otul., CIre Ptîlies i et ltViîliner le
d e v eo n ir C 'e s t ic i fat C la s s e to ù le s f til te s C o m mîlle n te n t è e li te iîd frvals 1 : 1 1  Mai NIiSO 

rIN

EXPLICATION.
"Il faut '' ad. de M ailîtelttu eriglit, l'e i'v intr., appliqu er urte Chose à tc1eoî t i.~'i esri 

'd , e Ployer, Ici, le verbe est Pris par analoigie lei di -seritde son crédit, de Violence a vec, de ruse, de patec 0'' d st 'e
position sens% Vieilli. -Phrase générale,. airc--Pot,

d a n l ' 't L e r r n - î é e " t s P a r t i c u l i e r , l e p l u s In.t t ' P o s t e
dan 1

Eta een~/eflptî-1t pour fa tlasse qui éco'ule %ILîd. deMainitenton 'aurait grand tr," ferait ce qiettpoéaljustice et à la raison. '' Avotir tous lesu tors," avoi a a
l'égard de quelqu'un.ttaviMl gà

"GOu vernelit diriger anc eniharcatioit à l'aide digue"îail >r9tcnn.diriger la conduit, des peKntsdscos
(ici ;--';~k~~ .'diriger les alffaires de lErar-' reepvîeavec fermeté"- d'une manière qui ne laihiit pis le cotarenseat-reprendre avec colère " co. tmmee le fuis" jaie serifait

svent I ani au. XVîî ié l, pour éviter la répétititn du frunevre"ome je reprends présentement"
"'il lefaut " avec raison et londemetît, par nécessité etutilité ;- "doucement," d'une maîtière douce, paisible, tranquilleavec bonté, ménagement, sans humeur, sans emportement. Ce



mot a bieui d'autre sens : donc il tallait s'> arrêter ; - I montrer "

enseigner aux autres cor.ient taire ; ce sens est indiqué par le

reste de la phrase, où lion oppose les deux rôles futurs des jeunes

filles.
. Tâchez," preiez à tâche, appliquez vous à... ;-" traiter

se comporter d'une telle manière (av ec douceur; mot vieilli.-

-En uset à " agir de telle ou telle façon ' " vertes'' et " jaunes,"

allusion au costume des jeunes filles ainsi réparti ; "rustaudes "

façon d'agir des gens de la campagne ;--" malhonnêtes " te veut

pas diie qui manque à la probité mais à la politesse.

" ILa vertu," la pratique habituelle et dominante ;--" cou-

rage," fermeté de cSur devant le péril ; -' brivoure," aptitude à

l'affronter ;-- se laisser " n'ajoute aucun sens, se font tuer ;

" sang troid " possession de soi en présence de ce qui inspire la

terreur.
" Honnêteté," conformité au devoir, à la qualité, aux conve-

nances (ici); ''"modestie' qualité qui éloigne de l'éclat, du faste;-

timidité " défaut de hardiesse.

" On n'y voit lot iiit," ici, parmi vous, élèves de Saint.Cyr -

se chagriner " se donner mutuellement du chagrin, des peines

ressenties avec amertume ; -- "' faire plaisir, se faire plaisir."

" Saiit-Cyr," village près de Versailles, célèbre par la maison

royale de Saint Louis pour les demoiselles de noblesse pauvre, que

Nad. de Maintenon et L.ouis XIV y fondèrent en 1686, et qui fut

supprimiée en' i 93. -' cependant " pourtant, néanmoins

l "l' aire iien," d'une manière conforme au devoir ; -'être

polies avoir des égards de convenance les unes envers les autres

-"travailler " faire un effort continu.

" Comnicentt à entendre raison," se doivent disposer à ac- d

quiescer à ce qui est juste et raisonnable. - Il n'entend pas raison d

là dessus : se dit de quelqu'un qui, sur un point, se montre sévère,

inlexible, opiniâtre, toujours prêt à se formaliser. si

B. -M.JOURDAIN ET LE GARÇON TAILLEUR. d

L' garirmi tailleur. -Mon Gentilhomme, donnez, s'il vous

plaît, aux garçons quelque chose pour boire,

M. ]ourdain--Connient m'appelez-vous? 
c',

L garçon.-Mon gentilhomme. 
tif

fr. fourdaii.-Mon gentilhomme! Voilà ce que c'est que de an

se mettre en personne de qualité! Allez-vous-en demeurer toujours
AL

mn



habillé en bourgeois, on ne vous dira Point Mon gentilhomme
(l)u,îna,,î a,, l'argen) Tenez, voilà pour Mon gentilhomme.

L' gari "n Monseigneur, nous vous sommes bien obligés.
de, /ýrd(on. Monseigneur ! Oh ! oh ! Monseigneur Ademnam1 nsinu Atten-d on ami Monseigneur mérite quelque chose, et ce n'estpas une petite parole que Monseigneur ! Tenez, voilà ce que Mon

seigneur vous donne.
Legarçon.--Monseigneur, nous allons boire à la santé deVotre Grandeur.

M. Iour/ain.- Votre Graîdeur ! oit 1 oh !oh Attendez ; nevous en allez pas. A moi, Votre nendeur ! (iai, à Pari). Ma
foi ! s'il va jusqu'à l'Altesse, il o ra toute la bourse. ( MHa)
Tenez, voilà pour Ma Grandeur.

Le' grfon.-Monseigneur, nous la remercions très humble-nient de ses libéralités.
M. Iorliii. Il a bien lait ; je lui allais tout donner.

MOLIÈRE. Le Bourg. gent. 2, 9.

EXPLICA TION.
. "Mon gentilhomme." Remarq uez ''mon," comme un civildit "mon colonel, mon général;" il équivant à : Gentilhomme àqui je parle. -- "Gentilhomme" est un homme de bonne condition., Donnez, s'il vous plaît." L'impératif s'emploie dans lesprières comme dans les ordres. On l'atténue en ajoutant "jevous prie, S'il vous plaît." - aux garçons, par dérivation, dé-signe un jeune ouvrier travaillant puur le compte d'un maître.

"Quelque chose pour boire": locution toute faite pour demander
de l'argent, lors même qu'on ne le dépensera pas au cabaret. L'ondirait aujourd'hui :un pourboire.

2. V" Comment m'appelez vous?" Interrogation avec inver-sion ous appelez moi comment ?-" Appelez," sens dérivéQuel titre ou nom me donnez-vous ?
de " Mon gentilhomme," réponse avec suppression des termesde la demande : (Je vous appelle) mon gentilhomme.
4. " Mon gentilhomme!" Nouvelle ellipse Vous m'appelez..Il y a là une nuance que le ton seul peut rendre. ' Voilà ce quec'est que de se mettre " inversion qui se compose du démonstra-tif ''ce que," de ''c'" sujet neutre de " est," de "que de" quiannonce le sujet logique I' se mettre en personne."

é Se mettre ": se vêtir ; d'où. un homme bien mis; une miseélégante ;-" en personne " comme une personne ;-" personne



de qualité " dont la première était jadis la noblesse de race ; aussi

l'a-t-on désignée sous le inom de " qualité " tout court.

" Allez vous en demeurer..." manière très vive d'insister sur

ce que l'on veut dire ; la pensée tout unie serait : " demeurez...,"

tmais il semble qu'on envoie les gens faire eux mêmes l'expérience

de ce l'o.i a ance ; -' demeurer," être constamment ;--" bour-

geois " habitant d'un bourg, méprisait l'homme du peuple autant

que le noble le méprisait lui-même.

" On ne vous dira point " ; la pensée est : Si j'étais resté

habillé en bourgeois, on ne me dirait point.. Au lieu de cette

banalité, M. Jourdain interpelle un personnage imaginaire : ce qui

est plus vivant.

" Tenez " : manière d'attirer l'attention des gens, comme s'il

s'agissait de leur faire siii.ir quelque chose. -" Voilà " pour " vois

là."

5. "' Monseigneur " composé de " mon " et " seigneur" (plus

âgé ; senioreni) ; ce titre ne se donne qu'à des gentilshommes de

grande noblesse, princes et ducs. " Noî s," mes camarades et

mot.
.. ien " marque le superlatif, comme très, /urt.-" obligés,"

ternie figuré : les bienfaits sont comme des liens qui attachent

(oh ligare) celui qui les reçoit à celui qui les donne.

6. '' Monseigneur ! oh ! oh !... " La répétition des mots est

ici du meilleur comique ; et les ellipses n'ont plus besoin d'être

expliquées.
" Mon ami." L'ami/ié ne saurait exister entre gens de lor-

tunes si défférentes, niais c'est une formule de politesse adoptée

par les supérieurs à l'égard des intérieurs.

" Monseigneur mérite quelque chose," c'est à dire le fait de

m'avoir traité de Monseigneur mérite une augmentation de pour

boire.

" Petite parole;" petite n'est pas opp.'é à grande; mais a le

seul' de appeler quelqu'un Monseigneur, c'est lui donner un beau

titr, !

- " Nous allons boire." Le verbe aller est une sorte de

verbe circonstanciel pour dire : nous boirons tout à 'heure.

" Boire à la santé;" l'usage de " boire à la santé ou de porter

des santés " est ancien. Nous avons malencontreusement rem-

placé ce mot expressif par le mot anglais toast, qui fait allusion à

une coutume que nous n'avons pas adoptée.



"Votre Grandeur.' La gradation ascendante n'est pas bienobservée par le garçon tailleur ;ce mot convient à un prélat;
"Votre Excellence " à on ministre le tailleur n'y regarde pas de

si près, ni M. Jourdain noir plus
X. '4 A moi, Votre Grandeur "Outre l'ellipse, il faut remar-quer ici l'inversini les deux nmots 'à ntoi " sotnt très heureuse.

ment placés ainsi.
IlXa foi ! ' Locution elliptique qui équivaut à celle-ci "J'y

engage ma parole!
'Allerjusqu'à" est utte expression mtétaphtorique ;-,&Altesse"

équivaut à ces mots :aur titre de Votre Altesse. (altus :haut> on
disait quelquefois IIauleei'.

IToute la bourse," le contenant est pris pour le contenu ;il
aura tout mon1 argent.

9. - Nous la remercions:" la, c'est-à-dire votre Grandeur; le
tailleur suit soni idée jusque dans le lanlgage.

'Ses libéralités." l)es marques dIe sa libéralité , les motsabstraits, !niployé.s au plkiriel, ont généralement ce sensi lesbontés, les grandeurs, les honneurs%. Racine surtout y a recours.
ici - Il a bieni tait:" sous-entendu, de tie pas enchéi ir encore

sur ce qu'il ventait de dire. ''je lui allais": le complément indi-rect se tiet sonuvent au commencement des phrases. " Tout,
mon argentî. (z)

N* Ill.

Le fleuve Saint-Laurent.

Ce fin enîi5 5 lors de son deaxième voyage en Canada, queJ. Cartier remonta, pour la première lois cette grande rivière. cette
merveille de la nature, qu'il nomma Saint l.aarent.

C'est dans les grands lacs de l'intérieur, que ce beau fleuveprend sa source. Déroulant ses osides sur une espace de prés dehuit cents milles, il va grossir, par soir tribut, les eaux de l'Atlan-
tique. Son cours parsemé çà et là d'iles verdoyantes, s'étend

V.,,il G.uI~AF Traité J-tkaîa
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tantôt au milieu de vertes prairies, tantôt s'élargissant, il forme

d'immenses pleines mouvantes. Tantôt il glisse paisiblement sur

un épais lit de sable, tantôt il précipite ses flots sur une pente

r ociilleuse, puis il avane toujours, jusqu'à ce qu'il se perde dans

les vagues de l'océan.
Mais, outre toutes beautés naturelles, le Saint-Laurent a

encore beaucoup d'autres titres à l'amour du Canadien. Il rappelle

à son coeur français ces souvenirs glorieux de ses ancêtres. Il est

un tableau divait de l'histoire de notre beau Canada depuis son

origime.

Il a vu se succéder sur ses rives, ces nombreuses tribus

indiennes. Il les a vues s'ent retuant les unes les autres ; il a vu

disparaît.e leurs bourgades.

C'est lui qui plus tard porta sur ses ondes, J; :ques Cartier,

Champlain et tous nos héros français. Ses plages furent souvent

le théâtre 'anglant de la barbarie de l'Iroquois. Elles furent

témoins du martyr du missionnaire et des glorieu combats des A

Français. Les eaux se rougirent d'un sang sacré ni
Il assiste à la fondai.on de Québec, Trois-R:vières, Mont- fa

réal, et de toutes ces villes bâties sur ses bords. Il contempla les sa

travaux des premiers colons. Il vit s'élever comme par enchante- re

muent, ces joyeux villages qui ornent ses côtes fleuries.

Témoin silencieux de tous les sièges de Québec, il s'était ph

attristé lorsqu'en 162q, il voit flotter le drapeau anglais sur le haut tui

Jes raiparts. Mais le retour des Franicais vint dérider sa sur- coc

face. Hélas ! sa joie lut bientôt troublée tut

Le drapeau fleur de lys est encore une lois descendu, et le fier

Saint-L.aurent est forceé de nouveau de réfleter dans son onde pure, gé,

l'étendard de la fière Albion, hissé définitivement sur la citadelle. l'A
0 fleuve glorieux ! Ta douleur fut amère, lorsque tu vis partir nou

pour la deruière fois tes vaillants défenseurs ! Depuis ce temps, que

tout a changé sur tes bords Mais les coeur du Canadien-français tair

est resté le mêmie, et tant qu'un souffle l'animera, il ne cessera de

redire et de chanter tes louanges, dem

F. 1). H. indi!

sant

n'es'
EXPLICAI ION LITTERALE. et fé

Remarque.- Nous avons vu comment on explique le bon

style des grands écrivains ; voici la contre-partie, et nous allons neig,

montrer comment on krut 1al, quel style il faut éviter. Nous ne qui p
gran



nous arrêtons pas aux d qi
cette esquisse. a inie légère de

. 'n, de' ic « prèpos. momituent tic, diii', c temps
de, à l'époque de... , d e te ada p
car l'article se sippriie après d d, a dt isi- d
pays ; or "le Canada" est masculiîin ei'ti dira dl mérii 'au (non pas ''s japon, au Chili, . Ikir auaPérou. aa

Ponctuatiton souvent mauvaise d, ce tcvoir si 'une virgule après "remonta" il faut il place aussi i le on
plément de ce %erbe cette r a r assiv le cn -cet grand
propre, au lieu def/euveî', paraît tradi uire le--î inre, rme i
la rivière est un cours d'eau qui S jette d s " ti I v anglais qriver '

fleuve se jette le Saint-Lairet t da un fleuve ; dansue
Merveille de la nature '' terme trop vague et vemider;îit

A être précisé par une qualification rpéciae 'et te cemin qui
marche, seule voie ouverte A la civiiisatî et.''i chenun qei
faible et banal ; il tallait faire allusîîîî au -- a n i ma - est
saint Laurent, et mettre ainsi en, liîière 'rigi e ih striq ue ereligieuse de cette appellation.

a.-" C'est dans les grands lacs," sîmplr et litur, lie, Lette
phrase. Relevez-la par une image ''c'est dans le réservlir îea-
turel des cinq grands lacs de l'intérieur;-' '' hcu fleuve " trop
commun et usé: 'ce fleuve, à la marche tranquille et ropates
tueuse."

" Une espace," espace est du masculin !et ce itt est trtpgénérique : mettez " dans un parcours•" -- grussir les eaux del'Atlantique" exprime sans doute ue idée justc et vraie, ma s elle
nous touche peu, parce qu'elle nous échappe vraie, m outrait direque "il se grossit sur son passage des eaux de plusieurs tribu-taires à droite et à gauche."

d Parsemé" est sutfisant, salis ajouter "ça et l '.demaride un accent circonflexe sur 'i '' verdîîyantvs " est h,îîîalindécis : mettez " vraies corbeilles de verdure, à st banal,
sant ; - " vertes prairies , se nt s t'u quetl pirati..
n'est pas "verte"? - "s'étend," cherche, une age' baineet féconde ;" ''pleines" est un adjectit, il fallait ' plainles.

Précipite," mettez "il brise ou pulvérise en cristaux dene;ge",'"il s'avance " avec un qualificatif autre que '' toujoursqui paraît naïf et sans valeur ; mettez " il déploie, imposattes etgrandioses, les nappes azurées de ses flots " ;-''e perde dans le

: lit,



r

vagues" est une image peu juste et choquante ; empruntez à

Bossuet : "jusqu'à ce qu'enfin, après avoir traversé Lin peu plus

de pays que d'autres, il vienne, sars nom et sans gloire, mêler ses

eaux dans l'Océan avec les rivières les plus inconnues."

3--"Mais... Ln.'dien " Phrase lourde et plate, surtout à

cause du verbe avoir, des noms ttres et apur. Il serait mieux

de lier ainsi: "A toutes ces beautés... Oit: A spectacle de

toutes... naturelles, grandioses, pittoresques, la vallée du Saint-

Laurent éveille (évoque) tout un passé de glorieux souvenirs."

Voilà deux phrases réduites à une seule, et la troisième paraît

inutile.

4 .- Les pronoms "il " engendrent la monotonie: la bonne

phrase française réclame plus de variété de tours. Bien que le

verbe " vu " lasse image, il semble peu expressif ; et que penser

du pléomasme "s'entretuant les unes les autres ' ?

5.-" C'est lui... sang sacré," Ce paragraphe paraît décousu,

essoufflé, sans forte liaison. Le mot " plages " ne convient pas

à un fleuve ; du " martyr " est une faute d'étourderie pour du

martyre."

6. -"Il assiste" tour à tour à... serait une bonne transition

mais il est de rigueur de répéter la proposition " de ' devant les

noms de ville, qui ne sont pas certes identiques.

Puis les " il " reviennent trop facilement au début de chaque

phrase ; et la ponctuation est détectueuse,--" Les c
3 tes fleuries

est digne de ''joyeux villages " : ces alliances de ter mes sont sur-

faites, de convention, fades et sans relief.

En résumé, la forme de cet essai est dépourvue de vrai style

personnel ; elle est faite de réminiscences et de tours universelle

ment reçus, et le premier venu peut écrire ainsi, mieux peut être,

sans aucune formation littéraire : un tel style accuse une extrême

indigeuce de notes, de lectures, d'efforts soutenus en vue du succès r

et de l'art d'écrire. 
d

p

o
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N IV

,Aialyse Littéraire.

Remarque. i exmtlesdt.

lequelprsetepii de di us

dutsavir fair''L acquts sous la dlirethio dLn tmLi

A.-L'AMATEUR D'OISEAUX.
Diphile commence par un oiseau et fim par mille: sa maisonn'en est pas égayée, lais empestée; la cour, la salle l'escalier levestibule, les chambres, le cabin 't, tout est unie volière 'e 'estplus un ramage, c'est un vacarne; les vents d'automne et les eauxdans les plus grandes crues ne font pas un bruit si perçant et siaigu t on ne s'entend pas plus parler lu uns les autres que dans ceschambres où il faut attendre, pour taire le compliment d'entréeque les petits chiens aient aho,'é

Ce n'est plus pour Diphile un agréable amtusement ;'est aieaffaire laborieuse, et à laquelle à peine il peut suffire Il passeles jours - ces JOurs qui échappent et ne reviennent plus - Ave -ser du grain et à nettoyer des ordures il donne pensioî un
homme qui n'a d'autre ministère que de siffler des sereins au Ilageilet et à faire couver des canaries,

Il est vrai que ce qu'il dépense d'un côté, il l'épargne îel'autre, car ses enfants sont sans imaitres et sans éducation. Il serenferme, le soir, tatigué de son propre plaisir, sans pouvoir jouirdu moindre repos que ses oiseaux ie reposent, et quee petit
peuple, qu'il n'aime que parce qu'il chante, nie cesse de epanter.

Il retrouve ses oiseaux dans son sommeil ; lui-méîême il estoiseau, il est huppé, il gazouille, il perche ; i' réae la nuit qu'il mîue jou qu'il couve.

LA Rfavlv (/e la matîdt/. k
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1sXPLICATION.

i. L'invention des idées est très apparente à la réflexion

l'auteur exprime ce qui frappe les sens dans la demeure de l'ama-

teur d'oiseaux :

" Diphile... mille" observation développée par énamération
qui va en gradation facile à saisir ' maison.., cour... salle...

tout est volière " ; ce trait, si bien amené, est très expressif et

conclut à merveille.

"Ce n'est... ramage... vacarme " après la vue, l'oue doit

s'affecter délavorablement de cette fantaisie ; et l'auteur rapproche

les vents violents, les eaux d'orage : exagération qui plaît et sug-

gère l'idée du vacarme avec plus de puissance.-Puis il rapproche

de nouveau un fait domestique, qui est un trait de satire, à savoir

le vacarme des roquets qui aboient à l'entrée d'un visiteur inconnu.

a. L'invention amène aussitôt une rflexion morale qui rés èle

"état d'âme de l'amateur, ainsi affublé de ses volières : " ce n'est

plus un agréable amusement -c'est une affaire laborieuse..."

Ce travail, La Bruyère l'indique en deux mots caustiques-

verser du grain-nettoyer des ordures." Moraliste, il a soin

d'ajouter ces mélancoliques et profondes paroles-" ces jours qui

échappent et ne reviennent plus." -- On voit l'art de toucher à tout,

sans verbiage ni superfluité. r

Comme Diphile "ne peut suffire " au labeur, " il donne pen- v

sion " à une aiue qui s'occupe sérieusement d'une bagatelle

siffler et faire couver." La surprise côtoie la commisération.

3. Néanmoirs l'invention nous réserve le spectacle de consé- il

quences p/us graves encore. Comme son cousin Harpagon, Diphile h

néglige ses enfants " pour satisfaire sa manie et sa pas ion.

L'antithèse devient virulente, moitié comique, moitié révol- S(

tante ; il s'agit de " lui-même" qui se renferme, fatigué de son jo

plaisir, incapable de repos avant que ce peuple ne repose, qu'il et

aime qu'il chante et doit cesser de chanter. re

La conclusion naturelle n'étoinera donc plus: fatalement ni

l'amateur va " rêver de ses oiseaux " ; mais La Bruyère achève

la satire et la comédie par une sortie hardie et imprévue, dont pe

l'exagération couvre Diphile d'un ridicule bien mérité et qui fait

la leçon à ses semblables de tous les Ages et de tous les pays sai

oiseau huppé, il arrive quIl rêve qu'il muc et qu'il couve ! " pai

C'est le trait du Parthe à la façon de La Fontaine : le rideau Bri

tombe. de,

hér
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B. Mgr. GRANDIN.
L'évêque missionnaire, demi ouri;nt, demi-sérieux parla àpeu près en' ces termes :

r s- avoue que je vis habituelleimient dans la couidition m1atérielle où voulut rester saint Benoît I rn
dition pire ' 1,ii an etÎ re, et Même dans nue Cou,dtoipire. Je le lais satîs aucunte sensuialiténisjeefasd
bonne volonté. , mai, je le fais de

Mon diocèse, plus grand que la France, est situé dans lesextrêmes régions du ptie nord. Nous ai Pt ou fuit nois di
neige et ue glaces, un mois de boue et de marécages la moitié
du reste, des poussiêres. J'ai passé de nombreuses nuits dehors,par 45 degrés de froid. Jaime nîteux 45 degrés sats vent que 25avec du vent j'ai aoyagé des tois entiers dans l neiges, surdes tacs gelés, perdant ma route quand ce terrible vcitt titis fout
tait de se, Apres tourbillons.l

Je couche sur la terre nue, je ne mat je Pas de pain, je ne
bois pas de vin ,je me nom ris de poisson de , nai
rement arrosé de neige fondue, peu limpide, ge , o si

vivons d'une poudre de viande sèche roulée dans le gif. le nt'y
suis pas habitué après quinze ans. Tout cela ce 'est rien encore,Il faut coucher en compagie ! Lorsqu'il s'agit de passer lanuit sur un lit de glace, sous un édredon de neige, les rudes vête-ments de cuir, les peaux de bêtes t'entretiennent pas la chaleurnécessaire pour dormir L'on se net enu tas sous ler

J'ai met enuag ta M.u drese couvertures.
ai un sairuve àu sdroite, un sauvage à ma gauche, et parfoisil faut introduire aussi dans ce lit les chiens qui traînent lesbagages,

Or, rien n'égale la malpropreté des sauvage-. Elle n'est Passeulemnt hideuse et itecte, elle est souvent infâme,,, Oui, tjours, à la fin d'une course apostoliqe, je rapporte des insectes etet de la vermine, et en quantité. NéanmOin, dès qu'il tutirepartie, je ýepars, car le ie trouverais coupabl- de rester d;nia station. etrdn

Ma station n'est pas un lieu de délices. J'y suis maçon, char-pentier, pêcheur, tailleur, maître d'école, garde-malad, et le reste,
J'y au des nuits d un mois ; l'y suis moqué fréquemment, car messauvages, grands orateurs et très puristes, trouvent que je neparle pas leurs dialectes avec l'élégante correction qu'il faudrait,
Bref, mille ennuis me rencontrent là J'y ai même des bourgeois,des Européens qui font le commerce des pelleteries négociants,
hérétiques, ennemis de nature, habiles à me donner des soucis les
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plus amers à mon coeur. C'e n'est pas tout : mes nombreux mé-

tiers personnels, mes visiteurs, le genre d'installation imposé par

le climat, notre misère, en éloignent les parfaites délices de la pro

preté. Mais enfin, je n'y ai point de vermine, c'est-à-dire je n'en

ai point tant à la fois, ni si longtemps. Je repars néanmoins

j'attends avec impatience le moment de repartir.

Et je ne saurais le déguiser, Messiei s, certainement je me

plairais ici, en France, avec vous chrétiens, mes amis et mes

frères. Toutelois, je voudrais être bien loin, dans mon désert de

glace, sous mes couvertures de neige, à jeun depuis la veille, cou-

ché entre mes chiens et mes sauvages pouilleux.

C'est que je n'ignore pas à quoi ma vie de là-bas est bonne.

Dans cette nuit, je porte la lumière ; dans ces glaces, je porte

l'amour ; dans cette mort, le porte la vie.

J'ai la-bas des sauvages chrétiens et des sauvages païens.

Les chrétiens sont de bons chrétiens, grâces soient rendues au

Dieu Rédempteur ! Ils ont la foi, ils obéissent à l'Eglise, ils re-

çoivent les sacrements et ils gardent les commandements. J'ai la

ferme espérance que la plupart seront sauvés. En attendant, ils

pratiquent des vertus supérieures à leur état de société misérable,

et par là, beaucoup de peines leur sont diminuées ou ôtées. Même

quelques-uns des vrais bienfaits de la civilisation pénètrent jusqu'à

eux. Les femmes sortent de leur abjection effrayante et acceptée,

les vieillards et les enfants trouvent un appui, la famille se fonde.

je vous l'ai dit, ce sont des chrétiens. J'arrive parmi eux, les

mains pleines des présents du Christ. J'apporte le baptême, la

pénitence, le mariage ; j'apporte l'Eucharistie. J'apporte le saint

courage de la vie et la sainte grâce de la mort ; j'apporte la béné-

diction sur le berceau et la prière sur la tombe ; j'apporte la vérité,

la charité, la consolation, l'espérance, l'honneur.

Ce sauvage, cette bête moins estimée du trafiquant européen

que la bête qu'il lui fait tuer pour en avoir la peau, cette chair vile

et cette âme avilie, je les purifie, et j'en fais des vases d'honneur

où je verse Dieu. Oui, je fais cela, j'ai ce bonheur tous les jours !

De ma main encore tachée des boues de la route, je rouvre à ces

exclus les rangs de la famille humaine i je prends ces morts, je les

restitue à la vie éternelle, je leur rends le service et la gloire qui



,ont du, aux entants de [iu. Si 'un d'eux m'appelle à deux ou
trois journées de chemin, j'y cours, j'entre en rampant SouS sa
hutte, je m'agenouille à son chevet tic terre, je sacre avec l'huile
saimte pour I iésurrettin ses imieihes que la mor va raidir ; je
dis: " Sors de ce Monde, ii thrétienne. " Et je bénis avec
ivresse m'n grand Dieu de iiiséricorde et de bonté qui a daigné
me faire venir de loin, afin que ce pativre sauvage pût mourir en
paix et mourir pour la résiirrection.

Chlez les jas, je vais offrir ce 'ne les chrétiens demandent.
Je livre combat on1 plus seulement aul pêché, niais A l'erre 'r. Ce
n'est pa si peu de chose que l'on croirait, Il Y a là des ergoteurs
qui nc le cèdent pas aux vôtres. les /Irds Nors, les .a&îtrei,
les -aheuxia, les /'/u, d/ i/ tii ln, divers autres de ces gentils,
ont unie religion très philosophique et très rationnelle. Point de
culte, point de sacerdoce, à peine quelques mystères, presque
rien que des idées toutes simples.

Néanmoins, cette simplicité de croyances ne triomphe pas de
certaines faiblesses inhérentes à l'esprit humain.

Lorsque de grandes calamités les éprouvent, 0it lorsque des
malheurs particuliers les poursuivent, ces libres-penseurs devien-
nent très pénitents. Les tns se coupent nie on plusieurs pha-
langes des doigts de la main ; d'autres entretiennent des charbons
ardents sur leur poitrine lre ; d'autres se passent une courroie
dans les chairs du bras, l'accrochent à uie branche et s'aban-
donnent à leur poids jusqu'à ce que la courroie ou la chair ait cédé.
Ils ont aussi la contession publique. La confession et la péni-
tence faites, ils reprennent leur vie antérieure.

Oh ! Messieurs, toil les peuples endormis dans la mort ! En
Europe, vous lie savez pas ce que c'est. Vous ie voyez guère
que les eidoriis dans le péché. L'on n e calcule pas tout ce que
le christiaiîsmeî' entretient encore de raison, d'humanité, de dou
ceur envcrs le pro ',air., de sertus parliculiercs et publiques même
en ceux qui Xi.o le plus criminîellement abjuré. Vous n'imaginez
pas cette dureté, ce mépris, cette tolie absolue et abominable de
l'homme sans Dieu, envers sou prochain et envers lui même. L y
a cependant quelque chose de plus mauvais, de plus pervers que
le sauvage : c'est le renégat transplanté dans ce noir milieu de lasauvagerie. Cela, c'est l'impiété radicale, c'est le démon. Le
sauvage n'est que le sujet naturel et la victime du démon.

Or, messieurs, le missionnaire qui se met en route pour
pénétrer dans Cet enfer visible, pour en arracher ces pauvres Amen,



pour les soustraire à ces malédictions, à ces tortures, à cet escla-
vage qu'ils font peser les uns sur les autres, pour dissoudre ces

glaces d'éternelle infamie où ils sont liés tout vivants, l'homme qui

va là porter le Christ et les dons du Christ, croyez-vous qu'il ne

lasse pas une chose qui soit et qu'il connaisse bonne? Le croyez-
vous bien tenté de compter ses pas et ses privations, et les gênes

de toute sorte, et la vermine qui va s'attacher à lui ? il prend la
vermine comme le reste de son attirail de voyage, puisqu'il n'arri-

vera qu'à cette condition. Cette vermine pourra pulluler sur sa

chair : elle ne rongera pas la joie de son ame ni les trésors qu'il

vient répandre ; et il l'entretiendrait avec un soin jaloux, s'il

pensait que cette souffrance, ajoutée aux autres, attirera la béné-
diction de Dieu sur son labeur.

En vérité, lorsque le missionnaire baptisera, lorsqu'il ressus-

citera tout ce misérable peuple, il s'inquiétera peu s'il est dévoré

d'insectes ! Et s'il n'obtient pas ce triomphe que Dieu peut réserver
à d'autres, c'est assez pour sa gloire, pour sa joie et pour sa
récompense de l'avoir préparé.

Je parle de joie et de récompense immédiate, dès ce monde.
Cet homme si misérable, si chargé, " la balayure du monde," aux

yeux des trafiquants qui sifflent sa folie, et souvent aux yeux des

sauvages qui méprisent sa faiblesse corporelle, sa pauvreté et son

langage, et qui sont lents à comprendre son amour ; cet homme
est déjà dans la grandeur, puisiu'il fait l'oeuvre de Dieu, et déjà
dans la récompense, puisque ses travaux entretiennent en son

coeur la présence de Dieu.

Dans presque toutes nos missions, nous rencontrons des

hommes d'Europe qui mènent matériellement la même vie à peu

près que nous ; ils subissent les mêmes privations, les mêmes

gênes, sans excepter la vermine, et ils n'ont pas les mêmes conso-

lations. Nous, nous célébrons oa messe, nous avons la présence

réelle du Dieu vivant ; eux, ils ne sont soutenus que par l'espé-

rance du gain. Voilà sans doute une véritable et basse folie :

écorcher des poux afin d'en tirer de l'or ! Cependant, lorsqu'ils

ont fait fortune, on les loue, on admire leur persévérance, eussent-

ils, par les fatigues et par l'eau-de-vie, procuré la ruine et la mort

d'autant de sauvages que nous en avons baptisé.
S'il ne s'agit que de faire fortune, quand nous mourons au

travail, nous avons fait fortune aussi, et plus solidement et moins

onéreusement pour les pauvres.,,"



Ainsi, à peu près, para cet évêque de sauvages. En l'écou-tant, njos nous disions heu oses oune que lEglise catholique
est toujours une gande faiseuse d'homme, l'autre, que ces hom-mes qu'elle fait ne seront pas de sitôt, Dieu merci supplantés parceux que font les hérésies. Ceux qui méprisent les délices maté.relles seront plus forts que ceux qui les cultivent, iront plus loindureront plus longtemps, lis sont mnê-'ie plus séduisants,,l,touchent des cordes de l'âme plus élevées, plus vibrantes ce sont
eux qui éveillent les pensées victorieuses et qui allument les lanmes triomphantes!

L. VEUILLOT (fy'anv,r 1868.

Remarques .-- L'analyse littéraire de ce morceau est facile etmérite de tenter la bonne volonté des élèves: ils y trouveront del'agrément et du profit, Il en est ainsi de l'article suivant qui
permettra de rapprocher le style du neveu de celui de lvoncle.

C.-LE RAYON. (t)

Livre étrange et probablement unique Ce n'est qu'une lé-gende, avoue modestement M. Monlaur. Et il est exact, en effet,que les principaux acteurs de la narration, ceux dont les faits, ceuxdont les entretiens remplissent le volume,- le rabbi Gamaliel, parexemple, et sa soeur Susanne -- ne sont que des personnagesictifs; et ceux dont les noms connus traversent le récit, tels queMarie-Madeleine et Lazare, Nicodème et joseph d'Arimathie, toutempruntés qu'ils sont à l'histoire avec leur caractère et ltur phy-sionomie traditionnels, empruntent cependant à leimagination del'auteur bien des paroles et bien des actes.
Est-ce donc un roman? Oui, sans doute. Et néanmoinsc'est un des plus suaves, un des plus beaux livres de piété je disbien " livre de piété," j'entends livre de prières ou de méditationsSi l'on peut, en effet, donner ce titre à un ouvrage qui porte l'âmeà Dieu, qui fait mieux connaître et plus profondément aimer Notre.Seigneur Jésus-Christ, qui rend meilleurs en un mot, je ne vois pasce qui manque au Rayon pour en être digne.

(i) M. R. MoNLAu : Le Rayo, paris, PIon, ,qoi.

ý_llllllffl



Niais quel est donc l'objet précis de ce volume, et quel a été

le plan, l'idée de NI. Monlairi 9 L'auteur a voulu réaliser ce de.ssmi

très haut, très attirant, très digne en vérité de séduire une plume

chrétienne, en même teiimps que tres propre à chiarmer les coeurs

fidèles et à le' attacher, de noeuds plus intiimies, à lésus, le des-

sein de peindre l'impressiniii que les conitemporais du Sauveur

éprouvaient à l'entendre, a le contempler. Ce que les juifs, entre

eux, disaient de lui, quand ils L. voyaient passer sur les chemins

de l'alestine, quand ils écoutaient ses paraboles, luand ils étaient

témoins de ses miracles ; ce que pensaient, auprès de lui, les Ames

pures, les esprits sceptiqucs, les ceurs méchants et corrompus ,

la joie surprise, émue, i avie, que ses amis ressentaient ; la colère

stupéfaite, acharnée, haineuse, que le démon soufliait à ses enne-

mis,- tout l'ensemble enfin des vei tus et des passions humaines

en contact avec le Fils de Dieu, tait homme : voilà ce que l'auteur

du Rayon a ent repris de résumer ci quelques figures et en quel-

ques pages.

IFuvre belle à coup sûr, mliais combien délicate ! Il ne suffit

point de posséder le don de faire parler les âmes ; faut encore

avoir la science et le talent d'évoquer les lieux, de restituer les

coutumes, de ressusciter les foules ; il taut s'appuyer sur une

érudition qui sait reconstituer le passé avec assez de vie pour

donner l'illusion du présent.

M. Monlaur a réussi dans cette tâche, avec une science pro-

fonde et en art assez consommé pour dissimuler cette science.

Tout le pays du Christ, à nos seux, reparaît, la Galilée pros-

père et riante, l'orgueilleuse Jérusalem ; la végétation, si riche, p

en ce temps-là, d'une contrée que la malédiction divine a désolée,

refleurit dans so épanouissement. Puis, le décor se peuple ; p

arrivent les Galiléens, les juifs, les iemtils ; la plèbe sentasse et tg

roule, les prêtres et les Pharisiens passent avec raideur et fierté.

Tous ces hommes s'agitent ; ils parlent, ils vont, ils viennent ; on la

les voit, on les touche, oui les entend. Les cérémonies du temple

se déroulent ; lus repas juifs déploient leurs pompes et leurs rites. A

C'est toute une résurrection S
Mais tout ce spectacle et touis ces personnages ie sont que le et

cadre et la figuration. Voici jésus, tous les regards aussitôt se di

tournent vers lui, tous les esprits et tous les coeurs, irrésistible- ta

ment se tendent vers lui ; c'est le centre où tout converge, c'est Pa

l'aimant qui attire toutes choses. Il n'y a plus rien, dans le récit, di

que ce qu'il fait penser, ce qu'il fait dire, ce qu'il fait faire. en
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Or, parmi les foules qui l'environnent, une figure de femmese détache : arrêtons-nous près d'elle. Au surplus, ne pouvant
détailler toutes les créations de l'auteur, nous ne saurions choisir,entre elles, une physionomie plis radieuse et plus pure EtSuzanne, il a montré la candeur ot la droiture allant vers DieuSuzanne ! Avec quelle tendresse et quelle émotion l'auteur adessiné cette âme d'innocence et de générosité, à l'étroit dans lespréceptes formalistes et glacés d'une religion dont la lettre dessé
chante avait tué l'esprit ! Comme il l'a bien montrée s'orientant versJésus, chez qui son coeur, avant même de croire, a senti quelquechose de plus vivant, une religion plus divine et tout à la fois plus
humaine ! Avec quel art et quel naturel, il nous l'a fait voir éclairéepeu à peu par le rayon divin, s'avançant peu à peu sur les pas duMaître et le suivant jusqu'au pied de la Croix,-jusqu'au pied dela Croix, où la réalisation des prophéties la frappe et l'illumine, où
la grâce écarte de son esprit les derniers voiles, où dans cethommelivré au supplice, insulté, raillé, abandonné, couvert de sang,Suzanne enfin reconnaît le Messie et adore Dieu lui-même.Nous aimerions vraiment à dessiner encore quelques autresfigures,-teîle que la physionomie de Gamaltée, le grand rabbi, chez

qui la fierté de la science et du sang lutte avec l'élévation del'intelligence et la bonté du coeur, et qui marche, hésitant, vers leMaître, embarrassé qu'il est dans son orgueil.
Mais quelles que soient la grâce et la beauté de ces person-nages, ils ne sont rien auprès de Notre-Seigneur Jésus-Christ.L'âme et le talent qui les a conçus n'ont-ils pas échoué devant leportrait du Sauveur ?
Eh bien, non ! Ici, même, en présence du divin modéle, onpeut louer encore le peintre audacieux qui a entrepris de l'exécuter ; et cette difficulté vaincue couronne le chel-d'œuvre.
Nous ne croyons pas que jamais écrivain mystique ait traitéla personne divine avec plus de respect que n'en met l'auteur decette "légende," où le Christ est environné de personnages fictifs.

Au surplus, quand M. Monlaur fait paraître à nos yeux Notre-Seigneur, on dirait que, effrayé de sa hardiesse, il se réfugie hât-vement à l'abri de l'Evangile. Ainsi dans l'admirable narrationdu repentir et du pardon de Madeleine; ainsi, dans l'impressionnant
tableau de la résurrection de Lazare ; ainsi, dans bien d'autrespages. Quant aux paroles que nous entendons sortir des lèvresdivines, elles sont des plus rares, et l'auteur s'applique à lesemprunter, textuellement, au saint Evangile.
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Le dialogue entre le Sauveur et Suzanne en fournit un exem-

ple frappant. La jeune fille a pu s'approcher du Maître et lui

ouvrir son coeur. Elle dit l'inquiétude et l'ennui de son âme en

détresse, énime, desorientée, tourmîentée d'aspirations vagues,

ignorant le chemin. Et Jésus lui répond : "Je suis la voie !...

Cette parole est un premier rayon. Cependant Suzanne, incer-

taine encore, asoue ses craintes et ses hésitations ; toute prête à

suivre Jésus, elle est assaillie néanmoins par tant de doutes, elle

entend parmi les siens tant de contradictions, qu'elle ne sait plus

réellement ce qu'il faut croire. Et Jésus reprend : "Je suis la

vérité !" Cette lois la sour de Gamaliel est résolue ; mais la

fragile enfant se sent tant de laiblesse au lond du coeur ; elle a

peur de faillir, elle implore un secours, un soutien. Et Jésus lui

déclare enfin : "je suis la vie ! .. "

Nous n'avons jamais lu, sur ce texte sacré, de plus suave et

de plus forte méditation que ce simple dialogue.

Comme y resplendit la divinité du Sauveur ! Et en même

temps, comme on y sent Dieu prés de nous, se penchant sur notre

âme, et, pour ainsi parler, nous prenant par la maîm, nous condui

sant au but !

L'impression qui en demeure n'est pas seulement réconfor-

tante, elle est profondément chrétienne. Un livre qui laisse, à d

chacune de ses pages, une émotion aussi douce, aussi grave, aussi

vigoureuse, atteint vraiment la perfection.

Porté par le talent dont il est revêtu, le Ray'ori lera du bien à p

beaucoup d'âmes. Il tant bénir l'auteur qui, possédant une telle su

plume, a voulu l'employer à écrire nie telle oeuvre et la mettre au

service d'un tel apostolat. 
d,

IF Vii îLOT I'nivers, 30 mai 1902.)

D. VERS LE NORD-OUEST.
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, j'étais à Montréal, la grande ville française

de l'Amérique du Nord. J'y passai deux jours bien employés à

étudier la ville et ses habitants. je vis là une vitalité catholique

et canadienne débordante, quand le dix-huit, à la tombée de la

nuit, j'entrai dans le char pour continuer ma route, vers les régions

du Grand-Ouest, pour moi encore le grand, le mystérieux in-

connu.

I n



Je ne puis entrer ici dais tlous les détails de ce voyage fantas
tique, si émouvant, surtiut pour celui qui le tait pour la première
fois 'ELuropéen traitliicent débarqué 'y troue comme dansree Estil posible, e dniande t il, que I' Europe soit si loin
Et cette terre, ct arbres, ces rochers, sont-is bien ceux d'Amnéri.
que 1

Il est huit humes du soir, quani notre train s'ébranle ; bien.tôt il est laicé à tout vitesse. Le ciel est cristallin, et dans ceciel pui, une lune pleine brille dans tout son éclat. En bas, surla terre, les lumières et les onbies se succèdent ivement dansune vague tmais grandiose confusjon. De temps Ci temps, t'en-tends nommiier quelque station, dont le nom fait penser aux pre-
,e s jours de la toloîie. l régniait 'e sauvage, il n'y a guèreplus d'un siècle, au milieu detcs insî,dables forêts ; et, mainte-

nant, de grandes villes surgissent de toutes parts, sur les rivesdu krand ileuse !
A minuit, nous sommes à Ottawa, la capitale fédérale deI immense pass. De la cité je ne puis distinguer que ses milliers

de lumières électriques qui se réflètent dans les eaux larges etprotondes de l'Ottawa, énorme affluent du Saint Lauretnt.
Puis le train reprend sa course folle. Il est une heure dumatin: nies yeux s'apesanîtissent ; mais avant de m'endormir, jepuis déjà coitstater que nous commençons à voyager en pleine

foret ; et, à mon réveil, la forêt vierge étale à mes yeux surpris lespectacle étrange très complexe de ses beautés grandioses, et de
mysterieuses horreurs. La vie et la mort sont là pêle-mêle. Icides arbres géants, pleins de vie, portent leurs frais rameaux bien
haut dans les airs ; à côté d'autres géants, secs, pelés, démembrés,
mais encore debout, n'attendent plus qu'une tempête prochaine.
pour rouler dans leur tombeau. Au pied de ces géants deboutsont couches uneiinité d'autres, eiitrecroisés, superposés, dans
une inextricable confusion. Les tus, sets et blanchis, viennent
de toiber ; les autres, ci pleine décomposition, et laissant se
détacher de toute parts des lambeaux de ce qui fut leur trontt refois, sont i 1. veille de dispara tre pour toujours.

Cependant, noire train continue sa course vertigineuse : nous
longeons, à distance, les rives nords des grands lacs ; tejà noussmmnes parsenus A la hauteur du lac Supérieur. Quelle sauva-
gerie ! ( l ) La nature devient de plus en plus désolée ; la terre

i ) t eutie non;rur t dat -s -i-,is, tu

aT
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n'est plus qu'un granit coimpact ; et pourtant la forêt vierge tient

toulours bon ; seulement elle est inis vigouieuse. Nous an-

chissons des abiies formidables et des ponts iudcieux. Quelques

poutres debout, quelques autres placées obliquemiente tr aers et

par-dessus, puis des rails sur le tout : toilà 1,s ponts alientains

sur lesquels roulent de lourds convois. Devant ces abimires, notre

courageux train ne recule pas épouvanté ; il roule toujours intati-

gable. Nous voici à Port Arthur, à l'extiéiitè occideniale du lac

Supérieur. Là se dressent ties élévateurs géants où viennent

s'accumuler, en hiver, les million, et les millions de minois de blé

des fertiles champs de l'Ouest Ai printcimîps, ces imontagnes de

blé s'écoulent dans les vastes dancs de vapeiurs qui naviguent le

long des grands lacs. Une partie vient nourrir les habitants des

provinces orientales ; l'excédent part pour les ports d'Europe,

principalement ceux d'Angleterre.

Port-Arthur est une ville toute jeune. Ne la croyez pas assi,;e

sur des rivages doucement inclinés et gazonneux ; elle est cons-

truite au plus fort de la forêt vierge, au milieu des rochers et des

arbres ; ceux qui gênaient absolument ont été enlevés ; les auties

sont encore là, et le nettoyage se fera plus tard.

Nous avons à peine une heure d'arrêt, puis nous reprenons

notre course. Voilà deux fois vingt-quatre heures déjà que tela

dure (t) Il est midi, et à la même heure demain, nous saluerons

Winnipeg, la capitale du Manitoba, "la reine des prairies, comre

l'appelle avec orgueil sa diligente population. Ià, cesse subite-

nient I empire des forêts et des roches ; là, coiniencent les plaines

fertiles qui s'étendent ensuite presque à l'infini.

ANON ME I>î s DIX I intt S' SîIriN.

N V.

LE POR1TRAIT DE MA Si±UIj

d s , ..- Au pointdei e/h / i" ////hairelau se/ -1 '-

dest, -u, n ue qui e-t à 1 er d, tous h1 eh es

Voilà sous mes yeux, à mon bureau de travail, une pholtogra.

phie qui me captive et me ravit douce, silencieuse. vivante plu-

sionomie de ma petite sour

m On consiatera sieustous d,-e - g' 1ira e' l

qui trahissent un manque de goût et de tenps che auteur.
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